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PRÉFACE 



On a souvent reprochf aux ministres des différentes 
religions d'être restés, en France au moins, depuis qu'il 
y existe des sociétés de la paix, trop indifférents aux 
efforts de ces sociétés. L'un d'eux, président d'une société 
chrétienne des Amis de la Paix, M. le pasteur Allégret, 
se faisait, il y a quelques mois encore, l'écho de ces 
plaintes; et nous-même, en plus d'une occasion, nous 
avons cru devoir nous y associer. Il ne faudrait pas 
cependant (et nous le faisions observer à M. Allégret) 
exagérer le reproche et laisser croire qu'aucunes voix 
généreuses ne soient jamais venues rompre le silence géné- 
ral. J'ai rappelé le nohle exemple donné, dès le début de 
nosappels,parle père Gratry, tenant à être, disait-il, 
« le premier grenadier de l'armée de la paix » ; par le 
père Charles Pcrraud, son élève favori, prêchant, dans 
l'église Sainl-lioch, l'Evangile de la paix ; plus lard, 
par le père Hyacinthe, prononçant, à la seconde assem- 
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blée génèHAit rfé la Ligue de la Paix, en J S69, l'adtiii- 
rable ftisiaurs qui lui valut tant d'injures de la part des 
pharitiejts hypocrites de l'époque, et qui précipita peut- 
âti-s,(jrdce à leurs odieuses machinations, une détermi- 

''itation devant laquelle il hésitait encore. 

.' J'aurais dû nommer avant les autres, cl plus que tout 
autres, le pasteur Martin- Paschand, qui, sans s'être 
concerté avec moi (je ne le connaissais pas) avait écrit, 
le même jour que moi, ainsi i(uc M. Gustave d' Eichlhal, 
au journal Le T&ra'ç^, pour provoquer la manifestation, 
en apparence désespérée, qui empêcha la guerreen i 8 67. 
Lui aussi, l'ercellent homme, noail des disciples, qui, 
obéissant à la nmw pensée, ne craignirent pas d'élever 
la voix : l'un, Athanase Coquerei, dont une éloquente 
conférence, au théâtre du Château-d'Eau, souleva vn 
soir l'enthousiasme de milliers d'auditeurs ; l'autre, 
Fontancs, qui, justement populaire au Havre , ne cessa, 
depuis te prcmierjour, de seconder de sa chaude et lumi- 
neuse parole la propagande contre la guerre, et qui hélas/ 
après avoir prodigué ses efforts pour écarter le fléau, se vil 
réduit, comme nous tous, ù lutter corps à corps avec lui. 
C'est un de ses discours, celui par lequel, le 26 juillet 
1870, huit jours après la déclaration de guerre, il fai- 
siit noblement acte tout à la fois de citoyen, de patriote 
et de chrétien, qu'après trente-quatre années il a paru 
bon de réimprimer dans la BibiiolIiL'(jiie Pnf'iRsle 
Inlernalionale. 




rilEl-ACE 7 

rouvera dans ce discours nous n'essaierons 
'c par avance en hasardant une analyse 
n/faiblie de cet admirable appel au courage ijue rien ne 
doit abattre, et à l'espérattce que rien ne doit étouffer. 
Il faut lire dans le texte mi'me ce vigoureux nnalhi^me à 
la guerre, cette peinture de la folie de l'homme qui, plus 
cruel que la nature, porte à plaisir une main impie sur 
sa mère nourricière ; cette réfutation impitoyable des 
sopimmes par lesquels on prétend non seulement excu- 
ser, mais réhabiliter et glorifier le monstre ; et celte 
protestation indignée contre l'abominable théorie au nom 
de laquelle, transformant en Dieu des armées meur- 
trières le Dieu pacifique des armées célestes, on a osé 
le rendre complice des cviincs par lesquels on l'outrage. 
« Vous dites que la guerre est divine? » s'écriait, en 
reprenant la plume, ù 90 ans, un curé vraiment digne 
du titre de ministre de l'Evangile, Pabbé Garaude. « Je 
vous déclare, moi, qu'elle est satanique.' J'ai pitié de 
vous, pauvres enfants que l'on envoie à la mort, et de 
vous aussi, pères et mères, qui «l'c; la faiblesse de vous 
les laisser enlever pour la boucherie. » 

Fonlanés, je le crois, ne connaissait pas l'abbé 
Garaude et ses réflexions philosophiques et théologiques 
sur la guerre ; mais il avait la même âme et la même 
horreur pour ir mal, en même temps que la même aspi- 
ration pour le bien et le même sentiment du devoir de 
combattre l'un et de travailler pour l'autre. « Ce qui 
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est », disait-il en terminant, « rr u'fst jms ce qui doit 
être; c'est ce qui doit dispai-aitr-e. La force ne primera 
pas toujours le droit ». 

On a eu raison de tirer de l'oiif/li ers pages n-stées 
vivantes après un tiers de siècle. El il était bon, puisque 
contre un mal qui nous menace tous, nous devnons tous 
nous unir dans une commune défense, qu'à côté des 
paroles qui se prononcent dans les congrès, dans les 
réunions publiques, dans les Universités populaires, 
dans les loges maçonniques, on entendit aussi quelques- 
unes de celles qui sont prononcées dans d'autres 
enceintes, au flojii de noire Père commun et de notre 
un iverselle fraternUé . 

FRÉDÉRIC PASSY. 
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\l arrivera à la fln il«a tempri que U inonUi^nn tle la 
lualflon ùe JrUurah uura pour baâ« le somnaM ées monlu- 
goes, (ju'allti irrA pluà ^kv/'t! []ue leshauUun» et r|ue tiiu« 
li-s pu'uip]» y afflufTOiil. He^ peuplei Daiiibneui accour- 
rout et iHi'OEiL: <4 Veuci: ' mtmLoris » la luouUgne de Jé- 
htivah. d la maison du Iift?u de Juirub ; jl nous tniteitcQ^^fii 
i«s viittiSâL iiuus iiiarrh»run.- djins se? sfnlkrs ; car do 
Sion M^rilrn la Inl, el de J' rusali^m la parolfi' <Io Jéhovah. 
— H ^era li.> ju^^e [leâ natloiii:^, l'arbilrû Ja peu|>]L'S iiuiu- 
bi'eux. liti .1rurs^|jê«â iU (or^dcinil de^ Sui^a di? charrue, 
e( de leur^ luai-uH iIk5 rnuultlen. Une n>Uii)xi nr.' Urura plua 
l'c-péecuntri' une autre* nalton. el Tuo [inpiimidra plus la 
ffuerra. Maison de Jacob, levou»iious ti marchuiia à la 
lumière de Jébnrah. ï **. 

UaU II. S. S. 



Le sujet de rcntretien de ce jour, je n*ai pas eu 
à le choisir, il m'est imposé; la voix sévère des 
événements me Ta désigm^. Touteslespensées sont 

^centrées sur un môme objet, il serait vain de 
vouloir les en détacher. D'ailleurs la religion ne 
doit pas rester étrangère à ces préoccupations. La 
religion dont on sort comme d'un lieu, peut être 
une brillante mise en scène, un spectacle à réjouir 
les dieux et les hommes ; mais elle n'est pas la re- 

igion que Jésus a pratiquée et qu'il a enseignée. 

1. Traduction nouvelle par une réunion do pastcura de» deux 
SslUcs protestantes nationales de France. 

1. 
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Les images qu'il emploie pour la dépeindre, feu, 
fertitcnl, germe, sel, lumière, toutes expriment, 
traduisent cette pensée que la religion doit péné- 
trer le cœur et la vie do l'iiomme, qu'elle doit 
inspirer, régler, purifier, diriger tous nos senti- 
ments, tous nos actes. 

Un événement immense, comme la guerre qui 
vient d'être déclarée, ne peut se produire sans 
qu'il soit utile, nécessaire de le considérer devant 
Dieu, de le mettre en regard des principes et des 
sentiments que la religion chrétienne développe 
dans les î\mes. 

S'il est vrai que nous devons veiller sur nous- 
mCmes, et ne pas nous abandonner sans résis- 
tance à tous les emportements de nos instincts et 
de nos passions, nous ne pouvons pas laisser 
entrer dans notre âme toutes les semences que ce 
vent d'orage y apporte, sans les soumettre au con- 
trôle de la conscience chrétienne. C'est à cet exa- 
men que nous convions tous ceux qui ont quel- 
que souci du gouvernement d'eux-mêmes, et qui 
font état de ne pas appartenir, comme l'aiguille 
aimantée, aux perturbations de l'atmosphère dans 
laquelle nous sommes plongés. 
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La guerre est déclarée ! Est-ce bien vrai? Nous 
pouvons à peine y croire ! Nous qui ne touchons 
pas du doigt 1rs préparatifs, les armements, nous 
qui ne rencontrons pas à chaque pas le cortège 
brillant dos batailles, nous dont le train ordinaire 
de vie n'est pas suspendu, nous ne réussissons 
pas à nous persuader que demain des milliers 
d'hommes vont s'enlr'égorger et s'abandonner 
gaiement h toutes les fureurs de la vie sauvage! 
On se demande si ce n'est pas un rêve sinistre de 
la nuit, qui nous poursuit encore au réveil, et si 
nous ne sommes pas dupes d'une hallucination ! 

A ce moment où la nature est si bidlc, où elle 
épanouit toutes ses énergies et ses richesses, où 
elle nous invite à cueillir les fruits qu'elle a 
mûris; à ce moment de l'année où tout chante 
l'hymmc d'allégresse et de reconnaissance, où 
l'éclat du jour et lasérénité des nuitsnousconvient 
à la joie, à la molle ri^verie ; l'homme va porter 
une main impie sur sa mère nourricière et la 
couvrir de cadavres ! Ah ! nous nous indignons 
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parfois contre celte nature qui n'est pas toujours 
clémente pour l'homme ; nous lui reprochons ses 
ourfxffans, ses inondations, ses ardeurs de feu, ses 
climats meurtriers ; elle du moins, elle est insen- 
sible et muette, elle n'a point d'oreilles pour en- 
tendre nos gémissements et nos cris de détresse ; 
immuable dans ses révolutions, elle ne connaît 
que le prix de l'espèce ; elle ne peut mesurer ou 
corriger ses actes au rayon de l'idéal ; mais l'hom- 
me qui sait qu'une âme pèse plus qu'un royaume 
et dont le cœur ému de compassion peut arrêter 
le bras levé pour frapper, l'homme est cent fois 
plus cruel, quand il organise le meurtre et le 
carnage ! 

Voil^ bien de quoi rabattre notre superbe et 
mettre fin à toutes les déclamations sur la bonté 
de l'homme et l'excellence de notre civilisation! 
Les utopistes trop écoutés, qui offraient à l'huma- 
nité un encens idolâtre et célébraient notre terre 
comme le vrai paradis, reçoivent Je nos jours un 
cruel démenti. Mais trôvc d'oiseuses récrimina- 
tions ; apprenons à nous connaître et à juger notre 
état social. 

Oui, notre christianisme est encore bien super- 
ficiel, il n'a pas pénétré au fond des âmes, dans 
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5s profondeurs où se forment les caractères ; il 
l'est guère qu'un vernis ou une livrée ; mais grat- 
tez un peu, di'ssous vous retrouverez la bète 
£éroce, le carnassier, i'hummi'-animal, comme 

it saint Paul, Ihonime-nature qui n'est pas de- 
venu l'homme-esprit. Ne vous en laissez pas im- 

)ser par cet étalage do cérémonies pieuses, de 

)rmules religieuses, d'actes dévots. La religion 
^st sur les lèvres et dans ,les proclamations ; elle 
n'est pas dans les âmes. C'est eu vain qu'on ré- 
dige des traités de paix au nom de la très sainte 
Trinité, qu'on ordonne des « Te Deut» » pour 
célébrer les victoires, qu'on s'appelle le royaume 
très chrétien ou la fille aînée de l'Eglise, le chris- 
tianisme n'est pas une puissance, n'est pas une 
vérité dans notre vieille Europe. Reconnu comme 
la règle, comme la charte des relations privées, 
il n'a pas pénétré dans la morale sociale, il n'est 
pas la cluirto des peuples civilisés ; on le convo- 
que au jour de la parade, mais on le relègue dans 
l'omhre des églises, comme un témoin importun, 
quand on discute les intérêts et les destins des 
peuples ; alors on tire un voile sur l'amour chré- 
tien, sur la fraternité, et l'on ne conserve même 
pas le Dieu de Jésus, notre Père gui est aux ciettx. 
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On orJonnp des prières, mais ce n'est plus au 
Diou de l'Evangile qu'elles s'adressent. On ressus- 
cite je no sais quelle idole altérée de sang humain, 
le liieu des armc'es, (fes hataillea, qui n'est pas 
m(îme le Jéhovah des Juifs. Car les armées de 
l'Eternel ce sont, dans la Bible, les étoiles, les astres, 
dont la marche régulière rappelait à l'imagina- 
tion des poètes hébreux les évolutions des batail- 
lons. 

Confossons-le donc, car il ne sert de rien de se 
payer de mensonges et de méconnaître l'état des 
esprits, notre christianisme, et en particulier 
notre christianisme social, n'est pas ellicace; nous 
ne sommes pas enracinés dans la charité*, dans 
la fraternité, les racines de notre f^tre plongent 
dans un sol ingrat que n'a pas pénétré l'action de 
Jésus. C'est la première réflexion que nous ins- 
pire la proclamation de la guerre. 



Il 



Pour calmer les terreurs de l'imagination et les 

douleurs de l'âme sensible, pour nous réconcilier 

1. Ephésiens, III, 18. 
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avec les maux tlo la guerre, il s'est rencontré des 
rhéteurs éloquents qui n'ont pas hésité h présen- 
ter l'apolofric do la guerre, à réclamer pour elle 
une place dans l'éduciition morale des peuples. 
D'autres, épouvantés à la vue des désastres qu'elle 
accumule, désespérant d'expliquer comment elle 
était possible humainement, par une audace qui 
touche au sacrilège, l'ont déclarée ^l'i'/zi^'', et ont 
cru l'avoir ainsi légitimée. 

Ne nous laissons pas surprendre par ces suphis- 
mes intéressés, et conservons toujours la noble 
amhilion d'ôtre fidèles aux principes, à l'idéal 
chrétien, malgré tous les démentis que la réalité 
peut leur inlliger. 

Si en soutenant que la guerre est nécessaire, on 
veut simplement affirmer que les hommes étant 
ce qu'ils sont, les circonstances étant données, les 
passions do peuple à peuple étant nourries, exci- 
tées, l'orgueil, la vengeance, la cupidité étant 
déchaînés, il n'est pas possible que la guerre ne 
finisse pas par éclater, comme la foudre sur un 
ciel orageux ; je le conçois. Mais prenons garde 
de confondre ce qui est avec ce qui doit être, et 
de changer l'ordre humain, l'ordre historique en 

1. Joseph de Malitre. 
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l'ordre de la nature et de la fatalité. N'installons 
pas au sein de nos populations chrétiennes le 
fatalisme inexorable du musulman, et ne rame- 
nons pas dans le grand drame des nations, qui 
sont appelées à faire leurs destins, les malédic- 
tions et la fatalité sombre des tragédies antiques! 
Les passions humaines ne sont pas des condi- 
tions immuables, inéluctables, toujours identiques 
Il elles-mômes, comme les conditions atmosphé- 
riques qui précèdent et engendrent la pluie et 
l'ouragan. Les passions des hommes peuvent et 
doivent être assouplies, déplacées, domptées: cha- 
que jour nous voyons les instincts grossiers et 
sauvages se modérer et se transformer ; et la civi- 
lisation consiste à diminuer progressivement la 
part de ces instincts sauvages dans les délibéra- 
tions et les actes de la société. Au sens physique 
du mot, la guerre n'est pas plus nécessaire que 
tout autre fait qui relève de la liberté humaine et 
dont nous restons responsables. Cette théorie doit 
nous être suspecte parce qu'elle ménage trop notre 
lâcheté, et il suffit pour la condamner de sentir 
qu'elle favorise et consacre l'abdication de l'hom- 
me et qu'elle supprime toute différence entre la 
nature et l'humanité 




Après s'être avcnliin'is sur le terrain de lu iinHa- 
physique, les défenseurs de la guerre se sont ra- 
battus sur des considérations plus accessibles i\ 
tous et tirées de l'ordre moral. 

La guerre, ont-ils dit, trempe les caractères, 
allume les courages : comme l'acier ne reçoit son 
fil et sa consistance que dans la fournaise, ainsi 
les hommes n'acquièrent toute leur valeur, ne dé- 
veloppent toute leurénergie qu'aprèsavoiraiïronté 
le feu des batailles. 

J'accorde, si l'on veut, qu'an point de vue mo- 
ral il est des genres de vie plus funestes que la vie 
militaire au développement des instincts supé- 
rieurs, de la vie spirituelle; j'accorde que la vie 
d'oisiveté et de plaisirs, telle que certaines posi- 
tions, toujours plus rares, la permettent encore, 
est un scandale et un foyer de corruption ; mais 
s'il est utile h l'homme, pour échapper à l'action 
déprimante d'une vie trop facile, pour conserver 
la noblesse et la vigueur de l'âme, de se mesurer 
avec la mort, hélas ! il y a dans les devoirs, dans 
les travaux de la civilisation assez de postes oîi tous 
\es jours, sans gloire, un homme modeste est ex- 
posé et succombe, pour ménager h ses semblables 
le repos et le bien-être. Pour disputer la santé ou 
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la vie de rbomrao à l'épidémie, h l'incendie, à 
l'inondation, au chevet des malades, sur le na- 
vire ou dans les profondeurs de la mine, pour ex- 
plorer le glolje ou explfiiler ses richesses, tous les 
jours il y a dos honinn-s qui aiïrontrnl la mort et 
apprennent aux autres qu'il y a une joie plus 
pure que la jouissance et un but plus élevé que la 
conservation égoïste de l'existence ! 

Et quand il serait vrai que des hommes ont rap 
porté fie la vie des camps des vertus devant les- 
quelles nous nous inclinons avec respect, la 
guerre cesserait-elle d'i^lre un iléau, que la cons- 
cience chrétienne a flétri, comme une trahison de 
riîvangile d'amour et de pardon ? Si quelque bien 
est sorti de cet entassement d'horreurs et de dé- 
sastres, nous sera-t-il permis d'acclamer la guerre 
comme un tonique énergique, comme un régime 
efficace pour relever la santé des peuples languis- 
sants, énervés par les douceurs d'une paix conti- 
nue ? Non, ce sophisme perfide ne sera pas auto- 
risé, pas plus que la tentative de ces insensés qui 
voudraient importer la peste dans leur pays, sous le 
prétexte que dans ces temps d'épidémie l'homme se 
surpasse, et que là où l'on avait rencontré un hom- 
me rapace, médiocre, on voit se dresser un hérosl 
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D'ailleurs si la civilisation consiste à réprimer 
les appétits de la brute, à réunir les hommes axi- 
dessus des visées étroites de la vie animale ; si la 
religion consiste à détacher l'esprit de sa gangue 
grossière, à déplier los ailes de l'ange, h soumet- 
tre les iiielinalious personnelles aux inspiralions 
de l'amour, du dévouement ; la guerre, qui ensau- 
voge l'homme, qui surexcite les passions domi- 
natrices, la soif do la vengeance, la haine de l'en- 
nemi, la guerre ne peut pas ôtre une école d'hu- 
manité, de civilisation, pas pins que l'épidémie 
ne peut être un agent d'assainissement, de salu- 
brité ! 

Saint Paul avait déjà répudié avec indignation 
cette philosophie de l'histoire qui voudrait inno- 
center le mal, et l'appeler môme, le multiplier, 
pour faire abonder la grilce, la miséricorde de 
Dieu ; et nous ne pouvons pas laisser passer ces 
apologies de la guerre, qui détendent le ressort 
moral et préparent nos défaites en diminuant 
l'horreur du mal. Ah ! ne retombons pas dans 
cette ère de mensonge et de corruption, oiî le 
prophète repmchait fi ses contemporains d'appeler 
le bien mal et le mal bien; laissons ù la guerre sa 
sinistre auréole et son vrai nom, violation delà 
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loi morale, trangression de la loi ciirélicnne, afin 
que notre conscience et notre idéal planent au- 
dessus de nos actes et de nos faiblesses pour les 
juger et les réformer. 



III 



Mes frères, ne vous prononcez pas trop légère- 
ment sur ce grave sujet ; n'admettez pas trop aisé- 
ment, j(> vous en conjure, la nécessité de la guerre. 
Savcz-vous bien ce que c'est que la guerre ? avez- 
vous bien pesé toutes ses conséquences ? la voyez- 
vous telle qu'elle est, dans son horrible réalité ? 
Essayons de sortir du vague et de la sécheresse 
de l'abslrHction. Souvent l'homme reste froid 
parce que son imagination n'a pas déroule sous 
ses yeux, en un tableau vivant, la réalité ; les 
mots n'ont été pour lui que dos signes notant des 
idées ; mais il reste dans la région nue de l'idée, 
il ne touche pas la réalité, il ne voit pas les in- 
dividus ; il n'est pas plus ému qu'un mathémati- 
cien opérant sur des signes algébriques. Mais la 
guerre n'est pas un problème de géométrie, et les 
quantités qui sont en jeu, ce sont des hommes, 
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des personnes, des êtres qui aiment, qui pensent, 
qui sont aimés, qui portent en eux la vie et la joie 
d'autres êtres. 

Je n'insiste pas sur les désastres matériels de 
la guerre ; je passe sous silence les moissons rava- 
gées, les récoltes détruites, l'industrie arrêtée, le 
crédit altéré, la fortune publique appauvrie, et 
tout ce cortège de violences, de peurs et de désor- 
dres dont sont victimes les populations inofTen- 
sives que foulent les armées. Je ne veux arrêter 
votre attention que sur le cOlé, le plus sensible à 
l'homme, de ce jeu cruel des batailles. 

Si vous avez admiré dans un de. nos musées 
une Je ces toiles célèbres sur lesquelles un maître 
a comme saisi" et (ixé l'Iiorreur d'un champ de 
bataille, 6vo(|uez ce tableau pur la pensée, et 
pour ajouter à votre énuilien, couvrez-le de vi- 
sages connus, d'amis, de parents, de iils dont la 
face livide ne s'éclairera plus d'un sourire à 
votre approche, dont la main glacée ne vous ren- 
dra plus un serrement de tendresse ; rappelez- 
vous alors la douleur qui vous a mordu au cœur 
le jour où le berceau, dans lequel gazouillait votre 
premier-né, est devenu muet et froid comme la 
tombe ; et puis essayez de comprendre le deuilj 
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de ce père, de cette mbn- <]iii, pendant vingt uns, 
ont disputé leur fils ù la maladie, à lu mort, qui 
sur sa tôtc ont concentré leurs espérances et leur 
amour, et qui pendant des semaines n'auront 
d'autres nouvelles de ce lils que celle-ci : « il était 
engagé dans la bataille de... », pour finir par être 
informés ofliciellement que leur enfant est compté 
parmi ceux qui sont morts ! Voilà la vérité sur la 
guerre ; et cette scène d'intérieur, muUipliez-Ia 
par cent, par cent mille, et dites s'il est permis de 
croire que la guerre est divine, qu'elle est néces- 
saire, qu'elle est un agent de civilisation ! 

Ah ! j'espère que vous ne vous désintéressez 
pas de ce drame en vous écriant, après avoir pro- 
mené un regard autour de vous : « Je n'ai rien h 
craindre pour les miens ! » Vous ne vous rabais- 
serez pas à l'insensibilité de la poule qui, ses 
poussins sous ses ailes, assiste d'un œil impassi- 
ble au carnage des familles voisines ! Si la guerre 
n'éveillait dans vos âmes que la joie farouche de 
votre sécurité personnelle, liunte et malédiction 
sur vous ; vous seriez sortis de l'humanité ! 

Eh bien I tout ce carnage et tous ces Ilots de 
sang, tous ces ravages des champs et des moissons, 
toutes ces ruines de l'industrie et du commerce, 




I.A liUEnUE 



23 



je serais prôl h les pardonner à la guerre ; ce sont 
les douleurs ot des maux ('"phcmères ; un jour, 
ceux qui on souiïrent aujoiinrhui, entreront dans 
leur repos ; mais co que jo ne puis pardonner à la 
çuerre, ce qui fait que je la maudis, c'est qu'elle 
perpétue entre les peuples la haine et la division ; 
elle n'agit pas seulement sur l'heure prL'sonte, à 
façon d'un ouragan ; elle n'est pas seulement 
la faucheuse inipitoyahle qui couche à terre les 
Spis et les hommes ; elle ensemence la terre de 
^■vengeance, et elle recule j)our des siècles la paix 
et l'harmonie des cœurs. Elle consacre des jours, 
des lieux, des anniversaires, des monuments, {jui 
seront entre les nations des bornes néfastes, 
contre lesquelles viendront se briser tous les rêves 
d'alliance ot de fraternité : elle creuse entre les 
empires un fossé infranchissable, car elle le rem- 
plit de télés d'hommes et de sang; et quand les 
générations qui se sont entre-heurtées auront 
disparu, les neveux, nés sous un ciel plus serein, 
cédant h l'attraction de la civilisation, rapprochés 
par les échanges du commerce, séduits par le 
charme des lettres, voudront se tendre les mains, 
s'unir ; mais, arrivés sur le bord de ce fossé, ils 
reculeront d'horreur à la vue de tous ces fantômes 
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livides qui se dresseront devant eux, et ils s'écrie- 
ront : « Non, je n'irai pas plus loin, car là-bas 
c'est Tennenii, ils ont lue mon père ; mort et 
vengeance ! » Qui peut dire ce qu'entretiennent 
dans l'Europe, d'animosités, de jalousies, de pré- 
jugés et de désirs sauvages deux ou trois uoras 
éelalanls, qui sont renvoyés d'une rrontièrc à 
raulro, comme l'écho d'une canonnade, obstinée '? 
Oui, voilà pourquoi je hais la guerre : elle ne 
clôt jamais l'ère des haines et des revanches ; 
elle transmet de génération eu génération un ve- 
nin impur! 



IV 



Toutes ces réllexinns ne sont-elles pas oiseuses 
et trop tardives ? Le sort en est jeté ; l'app)-] nnx 
armes a retenti ; nous ne sommes plus appelés au 
conseil, à la délibération ! 11 est vrai, le pays est! 
engagé, et notre devoir est de suivre le drapeau ; 
mais nous ne sommes pas dispensés du soin de 
veiller sur nous-mêmes et de lutter contre les en- 
trainemeuls de nos passions, facilement surexcU i 
tées dans cette atmosphère troublée. Ce n'est pas 
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seulement ii la frontière qu'il faut croiser la baïon- 
nette et repousser l'étranger ; solilats île flhrist, 
nous devons aussi monter la garde an seuil de 
noire cu'ur, et crier ii la haine prOte ii nous enva- 
hir : « Un ne passe pas. » 

S'il l'sl vrai que le chrétien se reconnaît h 
l'amour, au pardon, à la mansuétude, nous ne pou- 
vons pas nous cacher que la jafuorro n'est [jas une 
école de christianisme et que nous devons possé- 
der noire ilme, jiour ne pas être emportés, par la 
lurbuleuce de nos sens et l'ardeur de notre sang, 
jusqu'à ces cris de représailles barbares que 
poussait l'exiléjuif sur les rives de l'Huphrate'. 

Oui, prenons garde d'avoir le sort de ce chrétien 
des premiers siècles qui, contraint d'assister aux 
combats du Cirque, s'était promis d'y assister les 
yeux fermés'. Un gnuid cri l'a surpris, il ne peut 
s'empèclier de jeter un regard sur l'arène ; ce 
regard est suivi d'un autre ; refermer les yeux lui 
devient impossible. L'atmosphère sanglante qu'il 
respire l'étourdit à son tour, et envahi bienlùt 



1 . Ps. 137. 
■ 2. Ce dévclop|ipinei)t ost emprunlé à une admirable IcUre (jn'a- 
dresiiait en IfiljO, au Courrier dit llimaitche, l'iUiislrp et iiirortunè 
Prévost-l'aradul. 
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par les funn'es de cette brutale ivresse, il descend 
au niveau de la multitude avide de meurtres, qu'il 
méprisait naguère. Ei nous, qui nous vantons de 
la dûuci'ur de nos mœurs et de lu délicatesse de 
nos sentiments, prenons garde qu'au premier 
sang répandu nous ne subissions l'attraction du 
carnage ; et qu'à la première victoire, éblouis, 
enivrés, nous ne laissions se dissiper tous les J 
principes de civilis,alion et de chrisliaiiisme pour 
laisser parler les parties bestiales de notre na- 
ture ! ! 

Du théâtre troublé de ce muiide où s'agitent; 
tant de passions violentes, rentrons dans le sanc- 
tuaire de notre ànic, replions-nous dans notr 
conscience chrétienne, réfugious-nous aux pied 
de ce Jésus que nous appelons notre maître, notn 
guide, et ne pensons pas qu'il faille sur[)reiidri 
interrompre nos relations avec lui, et remettre 
plus tard l'imitation de sa vie, sous prétexte q 
les circonstances extérieures ont changé. Ne lai, 
sons pas la parole au canon ; relisons la parub 
du bon Samaritain et maintenons avec énergl 
au-dessus des antagonismes et des luttes de pj 
pies, la communauté d'origine et de vocation, 
permettons pas au dépit, à la jalousie, d'inspl 
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nos jugements ; sachons au plus fort «le la guerre 
saluer dans renncmi l'homme, le fils de Dieu. 
Que jamais le nit^pris de Tt^tranger ne vienne 
étouffer cette générosité native et ce cœur sym- 
pathique, qui fin>nt la France si grande et si 
aimée. Persuadons-nous bien que la grandeiir de 
notre patrie et le souci de sa dignité ne nous 
obligent pas à jeter un regard jaloux sur nos 
'V'oisins et à projeter leur abaissement. Appliquons 
**ux rapports des peuples cette loi de l'économie 
r>c>litique, qui réconcilie entre elles les dillérentcs 
filasses de la société, en leur montrant que tous les 
*ritéréts sont solidaires et que personne ne gagne 
^ l'appauvrissement du prochain. Professons hau- 
■•^nient et malgré toutes les protestations d'un 
t*0-lriolisme étroit et mesquin cette vérité salu- 
'to.ire, qui porte au front le rayon de THvangile, 
1*Je tous les peuples sont frères ; et saluons avec 
J *^»e tous les progrès des peuples, car tous contri- 
^^Viont iï accroître le patrimoine commun. Si le 
F*Q.triotisnie était inconciliable avec l'amour de 
*^ ïi uni au i té, avec le patriotisme de la civilisation, 
t**^'risse le patriolisnie, car il serait un obstacle au 
^»*oyaunie de Dieu I Oui, aimons ta patrie et défen- 
'^ons-la au prix de notre sang, car elle nous a 
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nourris et élevés; mais iTt'n faisons jamais une 
iilnl(\ Elle est une aclniirabie école de dévouement, 
un moyen de culture morale, elle n'est pas le 
fjiil, et le mot de Fénelon doit rester notre devise 
et notre drapeau, fi nous chrétiens: 

J'ahufi tnii'ux ma famille que moi, mon pai/s 
phiaipie mafa)nille, le f/enie Innnaiii jiliis que mon 
pays ! 




Jamais plus pressant appel à la charité ne nous 
fut adressé ! jamais le conseil de l'apôtre : « Élar~ 
gissezvos cœurs, » ne fut plus opportun ! Demain, 
notre christianisme sera mis à l'épreuve, et les 
cris des mourants, des affligés, nous répèleront 
avec un accent saisissant l'exhortation de saint 
Paul : « Pleurez avec ceux gui pleurent. » Ah ! 
mes bien-aimés Frères, secouons notre torpeur et 
notre égoïsme, arrachons-nous à nos préoccupa- 
tions personnelles ; sortons de notre cercle étroit, 
élevons-nous à la hauteur des circonstances et. 
préparons-nous à pratiquer la charité qui console, 
qui se dévoue ! Armons-nous, dirui-je, de teu- 
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dresse, et de pitié, «fin de pouvoir nous unir par 
la compassion à tant de douleurs, de misères 
sans nom, que l'un ne saurait guérir. Demain, il 
aura des Rachel qui ne vou<lront pas être con- 
solées parce que leurs fils ne seront plus : que du 
loins nous sachions pleurer et prier avec elles, 
ît réchauffer ces pauvres cojurs déchirés des 
chaudes étreintes d'une synipalliie sincfre. Ce 
sera l'iieure de prouver si nous sommes des 
hommes, des chrétiens, si vraiment nous savons 
Laimer. 

C'est une inspiration patriotique et chrétienne 
Iqui, à la première heure, a organisé ces souscrip- 
tions, ce comité de secours pour les hiessés, pour 
les malades, pour les familles privées de leur 
chef ou d'un membre utile. Favorisons ce niouve- 
lentel développons-le. A ce foyer, que la mort 
iemain assombrira pour toujours, la pauvreté 
îst entrée par la porte d'où sortait cet ouvrier 
Vaillant et probe qui, de son travail, soutenait 
'aïeule et les [letils frères. Empressons-nous au- 
ïrès de tous ces malheurs immérités ; conjurons 
les catastrophes et n'a! tendons pas que des familles 
Soient tombées de lassitude dans cette misère, oii 
l'on ouhlie la dignité de soi-même, et où l'on 
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s'habitue à tendre la main. Femmes, mères chrc 
tiennes, c'est à vous de constituer la grande armée 
de la charité, de l'organiser et de faire front à la 
misère qui menace aussi de nous envahir. Multi- 
plions les associations ; ne nous reposons pas sur 
les secours officiels; sentons notre responsabilité ; 
écoutons notre cœur et développons ces forces de 
l'initiative privée dont les richesses sont incalcu- 
lables ! L'Iieure a sonné où un verre d'eau fraîche 
a son prix pour calmer la fièvre d'un pauvre 
blessé ! Ah ! no protons pas seulenient l'oreille au 
clairon qui sonne l'attaque et proclame la vic- 
toire. Femmes chrétiennes, soyez attentives au 
moindre frémissement et levez-vous pour soula- 
ger, pour panser, pour bénir ! C'est l'heure où 
notre Maître rallie tous ses soldats, les enfants de 
la charité, soyons tous prêts à marcher sous son 
drapeau ! 



VI 



Le coeur apaisé par l'exercice de la charité, nous 
serons plus forts, plus ingénieux, pour faire la 
lumière dans nos esprits et chasser ces doutes 
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|ff amers, co scepLicismc désolé, dont nous nous sen- 
tons gagnés, depuis l'heure funeste où la guerre a 
éclaté. 

Au spectacles cfFrayant de deux nations, lespre- 
raicres dans l'œuvre commune delà civilisalionet 
appeh'-es à des lullcs plus fécondes, prêtes à so 
, ruer Tuue contre l'autre, le cu'ur se serre, l'esprit 
[se trouble ; et l'on se demande avec inquiétude si 
le monde progresse ou s'il recule, si la foi au 
progrès, à la paix universelle n'est pas une chi- 
linJ>re et un mensonge. Notre pauvre humanité a 
[tant de peine à croire ce qu'elle ne voit pas, à 
[affirmer ce qui doit 6tre, qu'à la première défaite 
lu principe chrétien, elle est toujours tentée d'ac- 
iser le ciel d'être vide et de se mettre du côté 
; ces railleurs, qui soutiennent qu'il n'y a de vrai 
|ue la jouissance, et do solide que la force. Chré- 
tiens, parce que notre drapeau est attaqué, 
léchiré, est-ce un motif pour rabandonner?n'est-cc 
>as notre devoir de nous serrer autour de lui et de 
l'élever au-dessus de toutes les contradictions ? 

Il est facile de croire au progrès, de le pro- 
slamer comme la loi providentielle, quand les 
choses humaines se déroulent tranquillement, 
sans choc ni heurt violent, et suivent une marche 
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asLMMulanto; il est facile et doux ilc s'aliiinduiiner 
au til de IVau, do se laissi^r porter par le fourant ; 
mais quand le rellux arrive, quand la tompôte 
soulève les vagues irritées et menaçantes, quand 
l'horizon est bas, couvert de sombres nuées, 
comme si la nuit, une nuit sans aurore s'abaissait 
sur le monde, il faut un elîort vaillant pour es- 
pérer coiUre toute expémme, pour affirmer l'idfîal 
i\ rencontre de celte marée montante de folies et 
de crimes. C'est au chrétien qu'il est réservé de 
dresser la tôte, comme un roc immuable au-des- 
sus de tous les flots et de témoigner par sa séré- 
nité qu'il voit Satan tomber du ciel comme un 
éclair, et qu'à travers les ténèbres il salue l'aube 
du Règne de Dieu ! 

D'ailleurs sommes-nous bien autorisés à nous 
étonner, à nous plaindre de cet échec, de cette 
ruine de nos espérances ? Y a-t-il assez longtemps 
que la semence est jetée en terre pour que nous 
ayons le droit d'enfermer la moisson ou de nous 
irriter qu'elle ne soit pas encore levée? C'est liier 
à peine que nous avons entendu proclamer la 
supériorité de l'industrie sur l'esprit militaire, le 
respect des nationalités et le droit de tous les peu- 
ples à prendre part à l'œuvre commune de la civi- 
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lUon. Y a-t-il longtemps qu'on a conJamné les 
es de monarchit^ universelle, de peupleroi, 
jo'on a substiliK' au prineipc niairai.snnl Hosriva- 
liti'-s de nalions IV-mulaliou et le cùncours réci- 
proque à la richesse, à l'ennoblissement de l'hu- 
manité ; qu'on a entrevu l'idée, qu'on a pnmoncé 
le nom des Èlals-Unis de l'Eiirop/' ? Y a-t-il long- 
temps qu'on cesse do proposer aux enfants le 
guerrier, le conquérant comme le type de l'hommo 
fort, et de célétjrer la gloire des armes comme la 
plus digne d'envie? 

Non, l'applicalion du priiuipe chrétien, de la 
ix proclamée par les anges de Bethléem, aux 
jueslious internationales est encore une nou- 
^auté. Cette vérité n'a pas encore été servie par 
les apôtres assez nombreux ; elle est restée un 
Jeu d'esprit, une noble déclamation, elle ne s'est 
)as emparée de l'opinion publique, elle n'a pas 
)urilié le patriotisme de ses préjugés et de ses dé- 
iances, elle n'a pas forcé les hommes qui font de 
îa politique pratique à compter avec elle; ceux 
qui l'aiment, qui lui sont dévoués, doivent re- 
doubler d'effort pour organiser une propagande 
plus efficace, pour résoudre les difficultés et les 
objections des adversaires; ce n'est pas une ba- 
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taille gagnée ; on avait pu le croire, aux applaudis- 
sonients qui l'avaient accueillif ; ruais elle n'était 
[tas entrée dans les conseils dos nations. Toute- 
fois, il n'est pas permis de désespérer, car la ger- 
mination des idées est lente, et les erreurs ne s'é- 
vanouissent pas, comme les nuées, au premier 
coup de tonnerre. 

Du reste, les progrès accomplis, qu'il ne faut 
pas méconnaître, sont une promesse et un en- 
couragement. Comparez la guerre antique, la 
guerre à l'état permanent, la guerre impitoyable 
comme celle de Chanaan, qui détruisait tout, 
villes, hommes et bestiaux, à la façon de l'in- 
terdit, qui réduisait le vaincu à l'esclavage, en 
faisait la propriété du vainqueur, qui massacrait 
les prisonniers ; môme la guerre du dernier siècle 
où tant de villes étaient livrées au pillage, où les 
femmes et les enfants n'étaient pas toujours épar- 
gnés, avec la guerre de ces dernières années, 
guerre courtoise et humaine, où la fureur des 
combattants fait place, après la bataille, à un 
échange de politesses et de prévenances, où les 
prisonniers sont bien traités, où les blessés sont 
soignés avec dévouem-cnt dans les difl'érentes 
ambulances ; et vous constaterez avec un vrai 
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soulagement que la b(Hc humaine a cependant 
[été muselée, et que si encore elle est trop soii- 
I vent déchaînée, la conscience [lubliquo en a honte 
et qu'on essaye de diminuer les horreurs de la 
guerre, en attendant qu'on la proscrive, qu'on la 
mette au han des nations, comme l'homiciile or- 
, gauisé. Ne nous laissons pas égarer par la aur- 
rarise et la douleur que nous cause cette appai'i- 
Ition inattendue de la guerre: malgré l'écho répété 
j de toutes les fanfares, en dépit de toutes les cou- 
ronnes et de tous les chants de Iriomplie, elle 
)rte au front le signe de la malédictiou, clia((uc 
jour elle perd du terrain, et sous les rayons de 
l'Evangile de paix et d'amour, elle descend k l'ho- 
rizon pour disparaître et s'effacer dans les ténè- 
I) res de l'âge de fer ! 
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Il y a dans l'histoire un petit peuple, souvent 
fçonquis, foulé aux pieds des nations, transporté 
[en exil, décimé, écrasé, et dont la littérature est 
lie plus hel enseignement de conslance et de l'i>i 
Idans les revers, que l'humanité ait jamais entendu I 
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iJîuis riiumilialiûu ilc la diilaito, les fers aux 
mains, loin de la pairie, Israël n'a jamais déses- 
péré ; du présent troublé, il en a appelé avec une 
persévérance liéruï<iuc à un avenir glorieux; et 
ses prupLètes, ses poètes ont toujours ranimé son 
courage, en lui peignant sous les couleurs les 
plus éclatantes une ère de grandeur, de juslice et 
de paix. C'est en vain que les vainqueurs l'ont 
raillé et soufllcté ; peuple idéaliste, il n'a jamais 
sacrifié son espérance à la réalité mauvaise ; et 
pour calmer les ennuis du captif, les ressentiments 
du vaincu, il a contemplé dans le lointain cet âge 
mesaianique , où chacun vivrait (faiiquidemetil 
sous sa vigne el son figtder, et où les épées seraient 
forgées en hoyaux. Utopie, chimère, attente tou- 
jours déçue ! mais du moins ils ont sauvé leur 
àme du marasme et de la honte du scepticisme: 
ils ont pu se relever de tous leurs désastres 
pour citiirir au-devant de l'avenir et le pré- 
parer. 

Ils se sont trompés sur l'heure, sur la forme 
du royaume messianique ; mais ils ont eu l'hon- 
neur de promettre à l'humanité un royaume, un 
ordre de choses dont la beauté a dépassé tous les 
tableaux qu'avait ti'acés l'imagination orientale. 
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lissons-nous transporter par cet exemple ; reje- 
!>ns de notre sein celle philosopliie dL'solt'O qui, 
)ns prL'texle de tout oxpliijuei', do rendre compte 
le tout, justifie tout, légiLtmo tout ce qui est. 
Ion, j'en atteste la conscience humaine qui ne 
But mourir, sur le théâtre de l'histoire ce qui 
ït n'est pas ce qui doit Mre, ce qui doit durer ; 
jut au contraire, c'est ce qui doil cesser d'être, ce 
|ui doil se transformer, pour laisser apparaître 
ms sa divine heauté un ordre supérieur, un pro- 
cès vers l'idéal ! 

Dans cet élan vers l'avenir, dans cette foi in- 
fincible au progrès, ce qui soutint IsraOl à travers 
jutes les péripéties de sa lamanluhle histoire, 
'est l'idée grandissante qu'Israël n'est pas le 
peuple unique de Jéhovah, que la sollicitude et 
lia protection de rÉlcrnel s'étendent sur ces na- 
hions mêmes que rorgu<!il juif avait longtemps 
rouées à la malédiction implacable du Tout-Puis- 
feant. Le m&me souflle qui porte le prophète au- 
lessus des ténèbres et du chaos du présent, ba- 
laye les derniers restes du particularisme aveu- 
gle ; et la même foi qui n'accepte pas comme dé- 
finitive la défaite du juste, du bien, embrasse 
tons les peuples dans une étreinte de fraternité. 
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Les paroles de mon texte à ce point de vue sont 

admirables dlntuitiou et de justesse. 

Le paganisme a favorisé la permanence de la 
guerre en dispersant sur diverses divinités l'ado- 
ration et le culte des hommes ; les jalousies et les 
haines nationales ont été fomentées par les jalou- 
sies et les disputes des dieux, pur leurs compéti- 
tions au gouvernement suprême. A mesure que 
le polythéisme s'est dissipé sous le regard indis- 
cret de ta science, des études critiques et philolo- 
giques, l'antagonisme des races et dos peuples 
s'est refroidi, et la victoire du monothéisme as- 
sure la reconnaissance de l'unité des hommes et 
clés peuples au milieu de la diversité des cos- 
-t limes et des langues. Le christianisme n'a fait 
iju'accélérer ce mouvement d"uuilc et de pacifica 
tien en débarrassant la religion de toutes ses- 
étroitesses, en plaçant le sanctuaire, oii Dieu se 
révèle, dans le cœur pur. Plus l'homme pratiquera 
le christianisme, plus il lui conservera son carac- 
tère spirituel et moral, plus ce christianisme sin- 
cèx'e rapprochera les hommes, plus il rendra la 
g-uerre impossiJjIo. Quand on a adoré en esprit et 
on vri'ilé le nième Dieu, quand on a répété la 
xiièiiie prière, k J^olrc Père qui es aux ciciix... » 
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Et si notre culte est sérieux, il fera passer dans 
nos âmos la volont(5 et la force de Dieu, et nous 
pourrons reiaire le rt^ve d'Isaïe ; nous ne cesse- 
rons d'altonilre, de souhaiter Tèro de paix où tes 
épées seront forgées en socs de charme, où une na- 
tion ne tirera plus l'épée contre une autre nation, 
où l'on n'apprendra plus la guerre ! 

Nous proolamerons que la paix est le but cons- 
tant des efibrts do riionime, la condition durable 
des sociétés humaines. Jlalgré les triomphes de 
la force* nous affirmerons que les établissements 
fondes sur la violence ne durent pas, qu'ils s'effon- 
drent un jour avec un bruit de tempôte ; nous sou- 
tiendrons que la force ne prime pas le droit, et 
qiie la libre persuasion, le consentement volon- 
taire, sont les seules colonnes des édifices solides. 
Patients comme Dieu, qui a l'éternité pour réa- 
liser ses desseins, nous nous plairons à répéter 
avec le grand naïf de Nazareth, comme pour nous 
venger des insultes et des revers du présent : 
" Heureux ceux qui sont doux, parce r/ir ils possé- 
deront la terre! » 
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